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Chapitre I

Les bagages de l’exode

Certaines thèses « trotskystes », comme la théorie de la révolution permanente, apparaissent dès le début du siècle, à propos de la révolution russe de 1905. En revanche, le terme de « trotskysme » ne se banalise dans le jargon bureaucratique qu’en 1923-1924. Après la guerre civile victorieuse, et plus encore en 1924 après l’échec de l’Octobre allemand (1923) et la mort de Lénine, les dirigeants de la Russie soviétique et de l’Internationale communiste se trouvent alors dans une situation imprévue de stabilisation relative de la situation internationale et d’isolement durable de l’Union soviétique. Ce n’est plus la base sociale qui porte le sommet de l’État, mais la volonté du sommet qui s’efforce d’entraîner la base.

Victime d’une première attaque cérébrale en mars 1923, Lénine presse Trotsky d’engager la lutte contre Staline sur la question du monopole du commerce extérieur, sur celle des nationalités, et surtout sur le régime intérieur du parti. Dans une lettre au comité central d’octobre 1923, Trotsky dénonce la bureaucratisation des institutions de l’État. En décembre de la même année, il synthétise ces critiques dans une série d’articles appelant à un Cours nouveau. La direction engage alors le combat contre le « trotskysme » et ses revendications : le rétablissement de la démocratie interne au parti et l’adoption d’une planification économique pour contrôler les effets inégalitaires et centrifuges de la nouvelle politique économique. En décembre 1924, dans la Pravda, Staline en personne caractérise le trotskysme comme une « désespérance permanente ». Il lui oppose la construction audacieuse du « socialisme dans un seul pays » au lieu d’attendre le salut d’une hypothétique extension de la révolution qui tarde à se concrétiser.

Après le recrutement massif de la « promotion Lénine » en 1924, les quelques milliers de vétérans d’Octobre ne pèsent plus très lourd dans les effectifs du parti face aux centaines de milliers de nouveaux venus, dont les nombreux carriéristes de la vingt-cinquième heure. S’ajoutant aux massacres de la Grande Guerre, les cruautés de la guerre civile ont créé, dans un pays dépourvu de traditions démocratiques, une accoutumance aux formes extrêmes de violence sociale et physique. Le bouleversement de la guerre et de la guerre civile marque ainsi un « grand bond en arrière » et une « archaïsation » du pays par rapport au niveau de développement atteint avant 1914. Sur les 4 millions d’habitants que comptait Petrograd en 1917, il n’en reste plus que 1,7 million en 1929. Plus de 380 000 ouvriers ont quitté la production et 80 000 seulement demeurent à leur poste de travail. Citadelle ouvrière, les usines Poutilov ont perdu les quatre cinquièmes de leur effectif. Plus de 30 millions de paysans ont connu la disette et la famine. Les villes dévastées vivent sur le dos des campagnes soumises aux réquisitions autoritaires. « En vérité, note l’historien Moshe Lewin, l’État se formait sur la base d’un développement social régressif. »

Les privilèges prospèrent sur la pénurie. Là réside la racine fondamentale de la bureaucratisation. Dans le journal dicté à ses secrétaires, Lénine, déjà malade, estimait en 1923 que « nous appelons nôtre un appareil qui nous est profondément étranger et qui représente un salmigondis de survivances bourgeoises et tsaristes ». Cette année-là, les prix industriels avaient pratiquement triplé par rapport aux prix d’avant 1914, alors que les prix agricoles n’avaient augmenté que de 50 %. Cette disproportion annonçait déjà le déséquilibre entre ville et campagne et le refus des paysans de livrer leurs récoltes à bas prix imposés alors qu’il n’y avait rien à acheter en contrepartie.

Les dirigeants bolcheviks avaient toujours conçu la révolution en Russie comme partie prenante et premier pas d’une révolution européenne ou, du moins, comme un prélude à la révolution allemande. La question posée en 1923 était donc : Comment tenir jusqu’à une reprise éventuelle du mouvement révolutionnaire en Europe ? En 1917, tous les partis russes admettaient que le pays n’était pas mûr pour le socialisme, mais le « démocrate » Milioukov lui-même estimait qu’il ne l’était pas davantage pour la démocratie. Il ne voyait d’alternative qu’entre une dictature militaire de droite et celle des soviets. Il s’agissait d’une lutte impitoyable entre révolution et contre-révolution.

Dès avant la mort de Lénine, les réponses divergeaient. La stratégie de « la construction du socialisme dans un seul pays », défendue par Staline et ses alliés, subordonne les chances de la révolution mondiale aux intérêts de la bureaucratie soviétique ; celle de « la révolution permanente », développée par Trotsky et le courant appelé l’Opposition de gauche, subordonne l’avenir de la révolution russe à l’extension de la révolution mondiale. Ces stratégies contraires impliquent des réponses divergentes face aux principaux événements internationaux : sur la deuxième révolution chinoise de 1927, sur la montée du nazisme en Allemagne et, plus tard, sur les orientations radicalement inverses dans la guerre civile espagnole, sur le pacte germano-soviétique de 1939, ou sur la préparation de la guerre.

Elles recoupent également les choix de politique intérieure en Union soviétique même. Trotsky et l’Opposition de gauche ont proposé, dès 1924, un « cours nouveau » visant à ranimer la démocratie soviétique et la vie du parti. Ils préconisent une politique de planification et d’industrialisation visant à réduire les tensions entre l’agriculture et l’industrie. Mais ils vont s’opposer au tournant brutal de Staline, passant en 1928 du « socialisme à pas de tortue » prôné par Boukharine à la collectivisation forcée et à l’industrialisation accélérée du premier plan quinquennal qui sème la désolation dans les campagnes et provoque la grande famine de 1932 en Ukraine.

Devant des oppositions aussi tranchées, certains historiens se sont interrogés sur la passivité relative de Trotsky après la mort de Lénine, sur ses réticences à engager contre Staline le combat sans merci, sur son acceptation de garder sous le boisseau le testament de Lénine. L’intéressé a lui-même fourni des explications logiques plausibles. Il était, au milieu des années 1920, parfaitement conscient de la fragilité d’une révolution dont la base ouvrière et urbaine était laminée, et de la nécessité de composer avec une paysannerie arriérée constituant la majorité écrasante de la population. Dans un équilibre instable propice aux solutions bonapartistes autoritaires, il refusait de s’appuyer sur l’armée (dans laquelle sa popularité restait grande) et la caste des officiers, car un coup d’État militaire n’aurait fait qu’accélérer le processus de bureaucratisation.

Pourtant, la lutte politique était bel et bien engagée dès 1923. En 1926, se constituait une opposition unifiée se définissant comme une tendance respectueuse de la légalité du parti. Son projet s’inscrit encore en effet dans la perspective du redressement et de la réforme du régime. En mai 1927, après la défaite de la deuxième révolution chinoise, elle appelle à une mobilisation de la base militante. En octobre de la même année, pour le dixième anniversaire de la révolution, Grigory Zinoviev et Trotsky sont exclus du parti. Le second est exilé à Alma Ata. Plus de 1 500 opposants sont déportés. Les purges commencent.

En 1929, devant une situation économique catastrophique, Staline se retourne contre la droite du parti. Il semble reprendre à son compte, en instituant le premier Plan quinquennal, certaines revendications de l’opposition. Ce virage précipite un éclatement de l’Opposition de gauche. Certains de ses dirigeants prestigieux voient dans cette « révolution d’en haut », un coup de barre à gauche. Capitulations, défections se succèdent. Pour Trotsky, les ralliés au régime thermidorien sont désormais des « âmes mortes » : la planification, sans restauration de la démocratie socialiste, n’aboutira qu’à renforcer le pouvoir de la bureaucratie. Un long exode forcé aux marges des mouvements de masse commence alors. À travers ces luttes tragiques de l’entre-deux-guerres au sein du parti bolchevik comme de l’Internationale communiste (ou IIIe Internationale), se constitue alors le bagage programmatique définissant le trotskysme des origines. Il se résume pour l’essentiel en quatre points.

 



1/ L’opposition entre la théorie de la révolution permanente et celle du « socialisme dans un seul pays ». Les éléments de cette stratégie sont apparus dès l’essai de Trotsky sur la révolution russe de 1905. Ils sont systématisés au fil des années 1920 jusqu’à trouver leur expression synthétique dans les th
























Fin ou suite

Un cycle du mouvement ouvrier s’est achevé avec « le court XXe siècle ». Un nouveau chapitre commence à peine. La séquence dans laquelle s’inscrit l’histoire des trotskysmes s’achève-t-elle avec celle du stalinisme qu’ils ont, les premiers, combattu au nom du marxisme révolutionnaire ? Certains courants issus de ce combat sauront-ils réinvestir leur expérience et leur mémoire dans une situation nouvelle dont les contours émergent à peine ? Sauront-ils mobiliser leur expérience pour enrichir les mouvements sociaux renaissants ? Sauront-ils constituer un trait d’union entre « déjà plus » et « pas encore » ? La réponse n’est pas donnée d’avance. Elle dépend de la lutte.

Des différentes branches issues de la souche originelle, la IVe Internationale et le courant Socialisme International (développé à partir du SWP britannique) sont les plus importantes par leur présence dans certains pays clefs et par leur réalité internationale effective. Leurs groupes et sections sont souvent très actifs dans le mouvement international contre la mondialisation capitaliste et contre les guerres impériales, ainsi que dans le renouveau des mouvements sociaux. Ils sont souvent engagés dans des recompositions à l’échelle nationale avec des courants issus du mouvement communiste, de l’écologie radicale et du féminisme révolutionnaire. Affaiblies, les tendances morénistes ou lambertistes sont souvent réduites à une influence nationale ou régionale. Le courant issu du Militant britannique a éclaté. Lutte ouvrière, dont la candidate Arlette Laguiller a recueilli plus de 5 % de voix à l’élection présidentielle de 1995 et qui arrive souvent devant le candidat du Parti communiste dans les sondages, constitue un phénomène spécifique à la France où l’extrême gauche de souche trotskyste dans son ensemble oscille, selon le type de scrutin, entre 5,5 % et 12 % (dans certaines municipalités).

L’entrée sans reniement ni sectarisme dans le nouveau siècle ne se fera pas sans un effort de mise à jour théorique et pratique, ni de remise en cause d’une vision de l’histoire liée au vocabulaire tératologique de la « dégénérescence », et autres « monstruosités » pré-supposant une norme et un sens unique du progrès historique.

C’est essai s’arrête au seuil du XXIe siècle. Le branle du monde, lui, ne s’arrête pas. L’époque est plus convulsive et violente que jamais. Il ne s’agit plus d’une crise de croissance mais bien d’une crise crépusculaire de civilisation. Les relations sociales des êtres humains entre eux et leurs rapports aux conditions naturelles de reproduction de l’espèce ne sauraient être réduits aux arbitrages à courte vue des marchés et à la misère généralisée de la mesure marchande. En clamant que « le monde n’est pas à vendre », les manifestants contre la mondialisation impériale de Seattle, de Gênes, mais aussi de Porto Alegre (ville symbole où la gauche trotskyste du parti des travailleurs a joué depuis vingt ans un rôle déterminant), posent la question de savoir quelle espèce d’humanité nous voulons devenir et dans quel monde nous voulons vivre. Si le monde n’est pas une marchandise, que doit-il donc être, et que voulons-nous en faire ?

L’effondrement du « socialisme réellement inexistant » a libéré la nouvelle génération d’antimodèles qui tétanisaient l’imaginaire et compromettaient l’idée même du communisme. Mais l’alternative à la barbarie du Capital ne se dessinera pas sans un bilan sérieux du siècle terrible qui s’est achevé. En ce sens au moins, un certain trotskysme, ou un certain esprit des trotskysmes, n’est pas dépassé. Son héritage sans mode d’emploi est sans doute insuffisant, mais non moins nécessaire pour défaire l’amalgame entre stalinisme et communisme, libérer les vivants du poids des morts, et tourner la page des désillusions.
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